
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

ment de ceux-ci viendrait de ce que les nominations n'ont pas été toutes
faites à même leur parti, et à l'exclusion de tout réformiste, comme ci-devant
sous ll'ancien régime?" Ces " conservateurs" ne peuvent pas se faire à
l'idée que d'autres puissent entrer pour quelque chose dans les considérations
du gouvernement, et voudraient toujours tout conserver pour eux-mêmes.
Convenez que le titre de "conservateurs" leur convient à merveille. Cepen-
dant il est fort douteux que, comme parti, ils aient fait preuve de tact en
blâmant ainsi inconsidérément sir Charles Metcalfe et son ministère;
car après tout ils ont eu, selon toute apparence, une assez large part dans
.cette commission de la paix, une part plus large que celle à laquelle numéri-
quement ils auraient droit le prétendre. si un parti aussi extravagant pouvait
.raisonnablement prétendre à quelque chose. La commission n'est pas telle-
ment dans le sens populaire qu'elle n'ait aussi donné prise à la censure des
réformistes. L'Examiner de Toronto la trouve trop entachée de 'con-
servantisme" etc ; mais il faut convenir qu'il était bien diflicile, sinon impos-
zible, de contenter tons les partis, et pour notre part nous pensons qu'il serait
impolitique de donner une couleur exclusive au choix d'hommes dont le de-
.voir n'est pas de servir des intéréts de secte ou de parti, comme on en a vu
.malheureureusement trop d'exemples jusqu'à présent, mais de cultiver l'har-
monie entre les divers citoyens et de faire régner le bon ordre et les lois.

.N1linerve.
-Le 9 a eu lieu la distribution solennel des prix du Petit Sémiiiai-e de

:Québec. L'auditoire était assez nombreux. On avait, contre l'habitude,
dressé une tribune où devait sans doute monter quelqu'un pour remplir tin
.vide dans les annales scolaires, pour combler un déficit dans les jouissances
du public. En effet, avant la distribution des prix et immédiatement après
que se fut fait entendre la musique des élèves, M. Iloliies,. préfet des étu-
des, est monté dans cette tribune pour rendre compte des causes qui ont em-
.péché les examens publics cette année, pour parler du cours d'enseigne-
m.ent, et pouir comparer notre état social à l'état actuel de l'éducation dans
nos colléges. Cette année, nous n'avons pas comme dans les années pré-
,cédentes, pour nous aider dans la noble tâche que nous avons à remplir, des
séances pleines d'intérêt par l'importance et la variété des matières, et par
-les appareils de la science et des arts qui élèvent l'esprit vers les hautes pen-
sées et portent au cœur un sentiment d'amour et de reconnaissance pour des
hommes de dévouement et de patriotisme. Qu'aurions nous en effet sans
eux? Que serions-nous dans l'ordre social ? à qui devons-nous tous les hom-
mes qui ont fait la gloire de notre pays et qui l'ont défendu avec tant de
courage et d'habileté dans les mauvais jours? Nous n'aurions rien sans eu.
nous leur devons tout ; car ce sont eux qui ont planté'sur ce sol l'étendard
du christianisme et de la civilisation. Ce sont eux qui nous ont donné les .
.plus belles de nos institutions dont nous demandons sans cesse la conserva-
ilon à l'Angleterre notre mère adoptive.

.Nous sentons que le sentiment de la reconnaissance nous a porté au delà
de notre sujet. Nous disions que nous n'avions rien pour nous aider dans
notre travail; encore si nous avions pu saisir et résumer limprovisation de
M. le préfet des études, notre tâche serait remplie et nous nie devrions rien
ajouter ; mais malheureusement tout a passé en produisant d'agréables im
pressions sans laisser de souvenir. Je sais, a-t-il dit, que quelques-uns trou-
vent notre cours classique trop long et nos études trop en avant de nutre état
:ocial ; maisje vous le demande, que retrancherez-vous ? Est-ce la langue

française ? elle à qui nous devons le christianisme et la civilisation qt'elle
est venu implanter sur'ce sol, il y a demain 30S ans? Non, c'est une lan-
gue trop chère, trop belle. Est-ce la lar:gue anglaise 1 Tout le monde con-
vient qu'elle n'est pas encore cultvée. C'est notre langue politique. De
plus, que ferons notus sans elle, au milieu de IS millions d'hommes tumul-
tueux qui,comme les vagues mugissantes de l'Oréan, débutent de tous côtés
et menacent de plus en plus de nous engloutir ? Elle est forte comme la lan-
gue française, pour exprimer les idées fortes et les grands sentimens. Que
retrancheràns-nous donc ? Seront-ce les langues savantes et les hautes étu-
des ? Mais veut-on humilier notre belle jeunesse, en la rendant incapable de
se comparer à la jeunesse des autres pays ? Nous avons un désavantage im-
mense qui fait que notre cours est plus long qu'il ne serait ; nous manquons
d'écoles préparatoires. Nous sommes donc obligés de tout faire. La plu-
part des élèves qui nous arrivent savent à peine lire et écrire, et les profes-
seurs doivent nécessairement descendre au rang de simples magisters pour
ébaucher ces tronçons d'intelligences." Alors, il appelé de tuus ses désirs
les " fères de la doctrine chrétienne," et î'nccomplissement de la noble en-
trepiise du curé de Québec. Il a réclamé ces hommes comme un puissant
auxiliaire dont a depuis longtemps besoin le Petit Séminaire de Québec.

:Noms avons de magnifiques institutions pour les hautes professions ; ce
qui nous manque le plus ce sont les écoles élémentaire, et celles qui doivent
tenir. le milieu entre les les écoles primaires et les colléges. C'est un mal au-
quel remédiera sans doute le gouvernement ; car ce mal demande un prompt
remède. Les idées ont marché rapidement dans le pays, plus rapidement que
'éducation. Les évènemens qui se sont succédés deptuis quelques années
ont réveiilé les intelligence sles plus endormies. .Tout chacun comprend main-
tenant qu'il est appelé à prendre part comme homm-, comme citoyen au.x
affaires de son pays ; mais la plupart ne possédent pas pleinement la lumiére
qu'ils ne font qu'entrevoir et qui ne sera donnée avec profusion qu'à leurs
enfans si les pères vetilen faire un noble sacrifice. Il faut faire des sacrifi-
ces si Pan veut posséder le grand bien de l'éduention ; nos habitants s'y at-

tendent. C'est le peu d'éducation jetée dans nos campagnes qui a produit

dans les esprits ce désir ardent de s'instruire et de connahre. Quinze ans
de généreux cfborts sufliront pour changer toute la face du pays.

M. Holmes, après avoir passé en revue, les différentes classes ; après
avoir donné à chaque classe selon son mérite respectif; après avoir donna
la classe senior do phylosophie, comme modèle à celles qui la suivront, é
parlé des sacrifices que font constamment nos v6nérables évêques et là
clergé en général, pour nourrir, instruire et donner à la société des talents
précieux cachés sous les haillons de la mis6re, et qui sans eux eussent été
perdus pour le pays. Mais ces sacrifices de nos évêques et du clergé sont
insuffisants, et il serait utile que l'on pût établir des bourses, pour donnerl'é-
ducation à des talents souvent éminents qui, sans des moyens précuniairesi
sont perdus pour toujours au pays.

Le tout s'est terminé par la distribution des prix et par un discours d'a-
dieux prononcé par un élève, auquel a répondu en peu de mots Mgr. de Sy-
dime. Journal de Québec.

-Nous n'avons reçu qu'hier, l'annonce de M. le préfet des Etudes du
collège de Sainte-Anne, qui nous apprend que l'examen public des élèves
de cetle instituion ne pourra avoir lieu cette année à cause des ravages de
Finfluenza. Une correspondance de date. plus récente, que nous venons de
recevoir, nous dit: " MM. les directeurs du collège de Sainte-Anne ont
été forcés de congédier les éléves lundi matin, le 7 courant, après qu'on
eut célébré un service solennel pour le repos de l'âme de M. Painchaud,
fondateur de ce magnifique établissement et dont le nom est si cher au pays.

Idem.
AFRIQUiE.

-La reine de Madagascar vient d'élever un Français, M. de Lastelle, à
la dignité de prince. M. de Lastelle, associé de la maison Runtaunay, de
Bourbon, a fondé sur la côte orientale plusieurs établissements utiles et dé-
veloppé la production dans le pays. Il fabrique du sucre et les spiritueux
et fait de belles plantations de cocos et de cafetiers. Depuis quatorze ans il
a rendu de vrais et importants services au pays.

rEnSE.

-On litidans l'EcAo de l'Orient, du 7 juin
Un horrible assassinat vientl'étre commis à Téhéran par trois musul-

mans sur la personne d'un jeune Polonais, déserteur russe, réfugié à Téhé-
ran depuis quelques années. Ces misérables lui ont d'.ibord cassé le bras
percé la figure et une partie du corps de cinquante-quatre coups de poi-
gnard, et lui ont enfin coupé la gorge. Les coupables se sont réfugiés dans
une mosquée, asile ordinairement respecté pour ceux qui se renîdent passi-
bles de quelque crime. Le schah n'a pas cependant tenu compte do l'usa-
ge ; il en a fait extraire les assassins, auxquels la loi du tallion a été appli-
quée avec la plus grande rigueur. Ils ont eu tous les trois les 'bras cassés,
puisle corps percé du même nombre de coups de poignard, finalement ils
ont été décollés. Horrible punition sans doute, mais qui était méritée !"
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Surplis et Aubes, très-fin et bien transparent. Cette marchandise est nou-
velle en ce pays.
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